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B A R o N.

Je l'abdiquai, cependant. Il me prit un

jour envie de me confondre parmi la

foule des ſpectateurs, & de jouir, à mon

tour, d'une perſpective que j'avois ſi long
tems occupee. -

A U G U s T E.

· Jamais je n'eus une pareille envie, &

je ne ceſſai jamais de paroître l'avoir.

B A R o N.

Le maître du monde avoit-il beſoin de

diſſimuler ?

A U G U s r E. -

Plus que le dernier de ſes ſujets. On ne

gouverne pas les hommes ſans les trom

per. Ce qu'un ſouverain peut alors faire

de mieux, c'eſt de les tromper à leur avan

tage.

B A R o N.

Je vois bien que tout eſt dramatique

dans ce monde, & qu'il faut ménager des
- /

ſurpriſes ſur le trône comme ſur le théâ

IIC•

- !

• • 4 -" -
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A U G U s T E.

Comment vous trouvâtes-vous d'avoir

abdiqué ?

B A R o N.

Je fus étonné de ne pas m'en trouver

mieux. Il me ſembloit avoir quitté ma

terre natale. Je me trouvois étranger par

mi mes concitoyens , & eux - mêmes ſe

crurent étrangers envers moi. Les égards

ceſſèrent avec les applaudiſſemens. On

me regarda comme une corde détachée

de la lyre d'Apollon, & qui ne mérite

l'attention qu'autant qu'elle reſte attachée

à la lyre.

A U G U s T E.

J'euſſe, peut-être, abdiqué le trône ſi

je n'avois eu à craindrede mes concitoyens

que leur indifférence. -

B A R o N.

Mais,en gardant le thrône,vous deviez

craindre les conjurations. -

A U G U s T E.

Auſſi les craignois-je; mais il me reſ

- toit en même - tems de quoi me faire

craindre.
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· B A R o N. -

J'ai moi-même autrefois conſpiré con

IfC VOUS. -

A U G U s T E.

• Comment ?

- B A R o N.

Je commençai par être Cinna, & je

finis par être Auguſte.

A U G U s T E.

Expliquez-moi cette énigme.

· B A R o N.

En voici le mot. Il y eut ci-devant par

mi nous un homme de génie qu'on ap

pela le grand Corneille, & que de votre

- tems vous euſſiez récompenſé comme

Virgile. C'eſt lui qui a mis ſur notre ſcène

la conſpiration de Cinna.

A U G U s T E.

, Je lui ſais gré d'avoir choiſi cette épo
- •!

que de ma vie.

- B A R o N.

Remerciez-le également de vous avoir :

fait parler d'une maniere ſublime.
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A U G U s T E.

J'en jugerai quand il vous plaira.

B A R o N.

Volontiers. Il y a long - tems que je

cherchois des auditeurs. Figurez - vous

être Cinna. Je ſuis Auguſte.

(Il lui repète tout le commencement de

la derniere ſcène de la tragédie de Cinna,

juſqu'à ce vers :) •

Cinna, tu t'en ſouviens, & veux m'aſſaſſiner !

A U G U s T E.

J'aimerois mieux avoir fait cette ſcène

que d'en avoir fourni le ſujet.

B A R o N.

Ecoutez la ſuite.

- -

-

, -

-

-

• - - - - - - -

Je ſuis maître de moi, comme de l'Univers.

Je le ſuis, je veux l'être. O ſiécles ! ô mémoire !

Conſacrez à jamais ma derniere victoire.

• • » . .. • • • - - ，

- • - - - - - - -

Soyons amis, Cinna; c'eſt moi qui t'en convie...

- AUGUSTE.
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A, U G º s T E.

Plût aux dieux que j'euſſe pardonné

auſſi éloquemment, & que ce poëte élo:

quent fût né ſous mon règne !

- -- B A R o N. •

| Vous l'euſſiez peut être négligé comme

ºotre cour le négligea ... | |. , , , , -1 t

• • A u a U s r E. · · , , :

Et pourquoi le négligea-t-elle? .

· B A R o N.

Parce que lui-même négligeoit la cour.

.. ... A U G U s T E. .. .. -
- , •, r | -- 7 … : ' )

Les grands y ſeront toujours trompés.

Ils oublient que l'homme fupérieur eſt

toujours modeſte , & l'homme médiocre

toujours vain; que l'un ſe cache, tandis

que l'autre ſe pródigué; que l'un n'aſpire

qu'à méritér, & l'autre qu'à obtenir. Vir

gile me futamené; Mavius aſſiégeoit ma

porte. J'eus le bonheur de diſtinguer l'un

d'avec l'autre; mais, ſans l'entremiſe de

Mécène, j'euſſe peut - être laiſſé Virgile

aux bords du lac de Mantone.

©. - 4 * , ,

-
- |

-
-

D -
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-- B A R o N. .

* On laiſſa le grand Corneille au milieu

de ſa famille & d'un cercle plébéïen. Il

n'étoit point à la mode, & la mode régit

aout chez les François. Il eſt vrai que dans

ſa conduite, comme dans ſes écrits, on

eût pris Corneille pour un habitant de

l'ancienne Rome. J'oubliois de vous dire

qu'il vous prête quelques ſentimens que

vous n'eûtes jamais, Par exemple, il vous

fait mettre ſérieuſement en queſtion ſi

vous abdiquerez ou ſi vousgarderez l'em ,

pire. , , , , ， , '
• -- . - A v c v s r E. . •

· • · • , -

C'eſt une queſtion que je n'agitaija

mais ſérieuſement. Deux raiſons s'y op

poſoient; l'appas de régner & les dangers

que je courois en ne régnant plus,

· - - B A R o N. · · r,

-, Je crois le premier motif ſupérieur à

ſl'autre. On ne quitte point ſans regret la

·premiere place, & l'on ſe repent preſque

· toujours de l'avoir quitrée. C'eſt ce qu'ont

· éprouvé tous les ſouverains qu'on a vu

abdiquer l'autorité ſuprême. Quelques

uns ſont revenus ſur leurs pas; d'autres

--
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ent eſſayé d'y revenir : tous ſe ſont re

· pentis de leur premiere démarche. Moi

| même, qui n'avois quitté qu'un ſceptre

f imaginaire, je ne fus heureux qu'après

· l'avoir repris. |

| · A U G u s T E.

| Cette envie de primer ſur ſes pareils

| # retrouve dans toutes les claſſes de la

ſociété.Chacun veut s'y établir une eſ

pèce de domination. De-là tant de ſoins

pour la conſerver ou pour l'acquérir. Le

plus malheureux des hommes ſeroit, ſans

contredit, celui qui ſe croiroit le dernier

| d'entre eux. . - -

<

Par M. de la Dixmerie.

-
1 . -

· L'exericarios du mot de la premiere

, énigme du ſecond volume du Mercure

: du mois de Janvier 1771 , eſt la petite

* Vérole ; la ſeconde eſt Précepteur; la troi

, ſième, Chanoine. Le mot du premier lo

| gogriphe eſt Chapitre pris ſous quatre aſ

* pects : chapitre de chanoines, de moines,

, d'un livre, & quand on dit de quelqu'un

' on eſt ſur ſon§ On y trouve rat,

r ckat, chape, âtre, charpie, char, riche,
• - 4 D ij

:

|
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patrie, pâtre, rape, cire , chair, ire, ar

che, archet, cape, tache. Celui duſecond

eſt argent, où l'on trouve rage, àge, rat,

an, gare, re note de muſique. Celui du

troiſième eſt maiſon, dans leqnelontrou

ve mai & ſon. . -

· É N I G M E ,

J, ſuis un corps imaginé, -

-- Qu'à bien de choſes l'on deſtine ; .

Mais de mon antique origine,

Le tems n'eſt point déterIniné.

Je jouis cependant d'une noble naiſſance,

La preuve eſt dans plus d'un écrit,

Car tous les Sçavans de la France

Décident que je ſuis la fille de l'eſprit ;

Ainſi je n'eus jamais de mère.

Je plais à tous : je ſuis utile au Roi,

| A ſes miniſtres néceſſaire, , -

Et même à ſes ſujets. Mais ſans égard pour mei,

On me laiſſe un nom qui m'irrite. .

Pourquoi choquer les bonnes mœurs ?

Pourquoi traiter mieux mes trois ſœurs ?

| Lecteur, tu me chéris, tu connois mon mérite ，

Des François & de toi, je ſuis la favorite.

· · · Par M. J. G. J. E. Membre d'une

- Académie royale à Paris.
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• • •

A v T R E.

Souvmanu par-tout,& par-tout redoutée,

Souvent, femmes, époux gémiſſent ſous mes

lois :

Tendres amans, craignez ma rage envenimée ;

Cependant à vos feux je ſers bien quelquefois.

Par M. Miºla.

|- —---- 3e

A UV T R E,

J1 ſuis abfolumentdans les trois quartsdumonde;

En Aſie, en Afrique, en Amérique auſſi ;

Sans qu'on puiſſe me voir ſur terre ni ſur l'onde.

Onme voit au matin, en l'air, non à midi.

Pour le ſoir je m'éclipſe, & parois à l'autore.

J'occupe de Phébus la carriere & les pas.

Je ſuis dans les rayons dont ce dieu vous décore,

Et cependant pluſieurs ne me connoiſlent pas.

Par M. de la Priſe, architette

ingénieur à Falaiſe.

D iij
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--nm !

A v T R E. 1

S ANs tête, par fois couronné ,

Portant barbe & point de menton, |

J'habite un humide canton

Oûje me trouve environné

D'un mur plus étroit que mon corps.

Quel contraſte dans mes accords,

Lecteur ! ton eſprit rafiné

De moi peut-il rendre raiſon ? ...

Si tu ne m'as pas deviné,

Je ſers de porte à ma priſon.

Par M. B. C,

- =

L o G o G R Y P H E.

Lierrv», tu connois mon pouvoir,.

Je mets l'ordre dans les armées,

| Et bien ſouvent je fais mouvoir

Les choſes les moins animées.

Je ſuis l'interprête des Rois.

Je fais & je ſuſpends les lois.

Je ſuis quelquefois très-ſévère ;

Mon nom eſt toujours impoſant.

Le médecin me fait ſouvent,
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L'apothicaire me revère. -

" Je porte un front blond & luiſant, -- -- .

Inſenſible, mais ſéduiſant.

combine mon nom à ton aiſe,

Tu pourra pour peu qu'il te plaiſe, r

Tirer la corde ou le cordon. .

Choiſis de Sainte ou d'une Reine ?

Prends la femelle d'un bâton . - - - r

vois la monture de ſilène ; .. | | | . ' -

Un certain eſpace de tems ;

' Une figure très-parfaite, :

Quoiqu'elle n'ait ni pieds ni tête3

Un des quatre principaux vents ;

Un fleuve voiſin de l'Aſie ; .

Un des plaiſirs du carnaval ; •

Un oûvrage de poëſie ; " > : < !

Un poids... un féroce animal;

Un livre qui les lois renferme ; .

D'un fleuve infernal le nocher ; ;

De fortification un terme ; .

-- - -

Le ſynonyme de rocher ;. - - - -

Le nom d'un prince... & d'une ville ;

Celui d'un cruel empereur, . . !

Dont la mémoire eſt en horreur ;.

Une portion de cercle... une iſle ;

Un jour au plaiſir deſtiné.

Tu peux y trouver autre choſe 3.

Mais je finis, car je ſuppoſe -

Que tu m'as déjà deviné. .. , , , ,

4 •

D i
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A v T R E.

JE fuis rarement ſans compagne, |

J'habite les bois, la campagne,

Je ſuis fort ſenſible à l'amour;

Je paye l'amitié du plus tendre reteur.

Je crains beaucoup l'eſclavage,

, Du chaffeur je fuis les rets,

| Sije tombe en ſes filets · · ·

Je perds la vie, ou je ſuis miſe en cage.

J'offre onze pieds à tes combinaiſons,

En les éparpillant, tu trouveras ſans peine

De l'année une des ſaiſons.

En mot pour déſigner une choſe certaine; i

s Ce qu'un acteur | .. : x :

Apprend par cœur ; : º '!

Une ville de l'Arabie ; -

Deux animaux, dont l'un eſt amphibie,

L'autre eſt de tous le plus lent à marcher. '

Ce que ſouvent fait unboucher ;

Ce que tu fais quand tu ſommeille,

Lorſque ton imagination : f : "

Tient ton am e en agitation -

Juſqu'au momentque tu t'éveille.

Ce que fait un filou... ce que fait un oiſeau.

La femme à qui nous devons tous la vie;

Et, quand elle nous eſt ravie, -

"

- -

- tº 1
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L'élément qui reçoit notre triſtetombeau.

Le nom d'une machine. .. & celui d'un ouvrage,

Chez les anciens fort en uſage »

Que dans nos fortifications

| Nous remplaçons par des baſtions.

Un métal précieux chéri de la fortune ;

Un nom commun à vingt & quatre ſœurs,

Quoiqu'on en donnc un à chacune ;

, Une des plus belles couleurs ;

Une compoſition tranſparente & fragile,

Qui nous ſert tous lesjours & nous eſt très-utile.

Enfin, lecteur, je ſuis au bout,

Cherche bien, tu trouveras tout.

a -

A U7 T R E.

A Madame la Comteſſe Tation.

Sx pieds de Roi, Madame, de carreau

Forment de ſoulier ma ſubſtance.

Sans moi de Mai vous plairiez moins, je penſe,

Dans tous les cercles de tonneau.

Les moindres mots de cœur ſortis de votre bouche

N'auroit pas allemand ce coloris qui touche.

Maisexquis c'eſt aſſez de ce ſignalement

Pour me reconnoître aiſément ;

Analyſons mon corps de chaſſe.

4O v
*
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Un ſon de froment peu flatteur

Qui fit vilain tu pus ſouvent rougir l'auteur ;

L'oiſeau d'aide-maſſon, qu'on appelle une agaſſe ;

Ce qui porte ottomane & ſoutient le raiſin ;

La Trace ancien pays des bêtes fugitives ;

Plus, un grain de kermès commun dans lesMal

- dives
-

Dont Carlos nous faiſons un potage fort ſain.

Puiſque vous poſſédez du Diable mon eſſence,

Dites donc qui je ſuis, belle Iris, de Florence.

Par M. Courtat, de Troyes.

| | A UV T R E. " . !

A un Parafyte.

Mon cher ami, je ſais que je fais tes plaiſirs.

Dès aujourd'hui je veux contenter tes deſirs.

Etant en très-bonne cuifine,

Je te convie à déjeuner.

Je t'attens ſur neufpiés, combine ;

Ton intérêt eſt de me deviner. -

Pour l'endroit du repas, j'ai d'abord une ſale ;

Je pourrai te donner un rale

Qui ſervira de premier mets ;

Je compte te ſervir après,

Un très-bon morceau, c'eſt la ſoles
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Pour apprendreà bien regaler

Il faut venir à mon école,

Il en eſt peu qui puiſſent m'égaler.

N'ayant pain, ni vin de Bourgogne

Pour bien enluminer ta trogne,

J'ai de l'or pour en acheter ; -

Pour ton retour, j'offrirois mon caroſſe : :

Mais je ſuis ſans chevaux ;j'ai pourtant une roſſe

Qui pourra ſur le ſoir

Te tranſporter en ton manoir.

, , , , , A Giſors, par M. Bouvet.

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

Ditionnaire hiſtorique des ſiéges & batail

les mémorables de l'hiſtoire ancienne &

moderne, ou anecdotes militaires de

tous les peuples du monde; 3 vol. in

8°. petit format. A Paris, chez Vin

cent, imprimeur - libraire, tue Saint

Severin.

LA méthode de l'auteur de ce diction

naire eſt d'extraire ſans citer les ſources

où il a puiſé; ce qui ôte à ſa compilation

un degré d'utilité bien réel, celui d'être

un repertoire utile pour ceux qui étudient

- D vj
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l'hiſtoire. L'auteur d'ailleurs n'ayant le

plus ſouvent cQnſulté que des abregés,

les deſcriptions de ſes batailles ou de fes

ſiéges ſont ſeuvent dépouillées de ces dé

tails de tactique rapportés pat les écri

vains originaux & néceſſaires au mili

taire. Cette conapilation néanmoins

ſe fera lire parce que chaque article pré

fente ordinairement quelques anecdo

tes ou les traits les plus intéreſſans de

bravoure , de courage , de patriotiſme

dont les hiftoriens ont fait mention.

. Quoique l'attachement du fujet à ſon

Roi ſoit une des principales vertus de la

nation françoiſe , on ne peut cependant

, s'empêcher d'admirer les actions de va

leur & de courage qu'un amour héroïque

pour le prince & pour l'état a inſpiré à un

sèxe foible & timide, à f'aimable Conſ

| tance de Cezelli. Durant les troubles de

la Ligue en 159o, du Barri de Saint

Auñez, gouverneur pour Henri le Grand,

' à Leucate, en partit afin de communi

quer un projet au Duc de Montmorenci

· qui commandoit dans le Languedoc. Il

fut pris en chemin par les Ligueurs qui

marcherent auſſi tôt, avec les Eſpagnols,

vers Leucate. Ils preſferent ce gouver

neur de leur livrer la place, lls le mena
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cerent même de le faire mourir, s'il n'en

gageoit Conſtance de Cezelli, ſa femme,

qui s'étoit miſe à la tête de la garaiſon,

de faire ouvrir les portes. Il fut inébran

lable. Conſtance, avertie du danger de

ſon époux, répond que, ſi les Ligueurs

veulent commettre une injuſtice, elle ne

croit pas devoir les arrêter par une lâche

té, & qu'elle ne rachetera jamais la vie

de ſon mari , en livrant une fortereſſe

peur la conſervation de laquelle il feroit

gloire de mourir. Les aſſiégeans font plu

fieurs tentatives & dans toutes ils ſont

repouſſés. Irrités de cette courageuſe ré

· ſiſtance, qu'un ennemi généreux auroit

admirée, ils exécuterent leur cruelle me

nace & leverent le fiége. La garniſon

voulut uſer de repréſailles ſur le ſeigneur

de Loupian qui étoit du parti de la Li

gue, & qui avoit été fait priſonnier. La

généreuſe Conſtance s'y oppoſa. Henri,

qui ſavoit récompenſer les belles aétions,

parce qu'il en faiſoit lui-même, envoya

à cette héroïne le brevet de gouvernante

# Leucate, avec la ſurvivance pour ſon

· X11S. , . -

En 1637, les Eſpagnols commandés

· par le célèbre Sarbellon, formerent le

fiége de Leucate.Cette ville ſoutiat avec
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toute la vigueur poſſible les attaques réi

terées des aſſaillans. Mais le duc de Hal

luin étant venu au ſecours de cette place,

mit en déroute i'aImée eſpagnole. L'au

teur du dictionnaire a obmis le fait ſui

vant qui atteſte encore la bravoure des

femmes. Parmi les Eſpagnols tués les ar

mes à la main, on trouva plufieurs fem

mes déguiſées en hommes. Un François

ayant demandé aux priſonniers Eſpagnols .

s'ils connoiſſoient ces nouvelles amazo

nes : « Vous vous trompez, répondit un

» d'entre eux, ce ne font point des fem

» mes; s'il y en avoit dans notre armée,

» c'étoient les lâches qui ont pris la fuite.»

Il n'eſt point parlé dans ce dictionnaire

de la priſe de Gironne en 171 1, par M.

· le duc de Noailles : il fallut toute la conſ

tance de ce général pour venir à bout de

cette entrepriſe qui préſentoit beaucoup

d'obſtacles. H y a d'ailleurs d'autres eir

conſtances qui rendent la relation de ce

ſiége intéreſſant. Nous rapporterons ſeu

lement celle-ci qui regarde Rigolo,com

mandant l'artillerie des aſſiégeans. M. le

duc de Noailles étoit allé viſiter une bat

terie, un boulet de canon l'approcha de

fort près. Il dit à Rigolo qui étoit ſourd :

Entendez-vous cette muſique ? —º Je ne

?
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» prends jamais garde à ceux qui vien

» nent; je ne fais d'attention qu'à ceux

» qui vont. » - - -

On peut voir dans ce diétionnaire

l'hiſtoire de la conquête mémorable de

Port-Mahon. Hl y a ce trait de bravoure

rapporté par les auteurs de l'Éncyclopédie

militaire, & qu'on auroit été curieux de

trouver encore ici, d'autant plus qu'il en

rappelle un pareil de Charles XII, lors

de ſon ſéjour à Bender. Vers la fin du ſié

ge de Port-Mahon, M. le Prince de B...

étant à Mahon, maréchal de camp, com

mandant la tranchée, donnoit la halte à

tous les officiers des régimens & des pi

quets qui la monterent ſous ſes ordres.

La table étoit à la droite de la tranchée,

& placée ſur le roc, qui compoſe le ſol

des environs de cette place. Le Prince

s'apperçut que M. Hardy , capitaine au

régiment de Medoc, n'étoit point auprès

de lui, il le demanda; on lui répondit

qu'il commandoit un piquet à la tête de

la tranchée le plus près de l'ennemi, &

qu'il n'avoit pas voulu quitter ſon poſte.

ll dit à un autre officier d'aller le relever

auſſi-tôt après ſouper. Effectivement M.

Hardy arriva que tout le monde étoit

hors de table; le Prince étoit teſté ſeul


